
[L'ECIO DU CABINET

Qui aurait pu, aMesdaes et Messieurs, rester ii-
sensible à un appel si éloquent ? Aussi vous est-il

pUS facile dle vous figurer, qu'à moi de l'exprimer,
Pf immense qu'il produisit. Ces accents, pleins

d'énrigie, donnèrent un nouvel éan au patrioli.sle et
au courage des citoyens, On s'empresse, on accourt
dle tous côtés se range.r sous les drapeaux des divers
corps d'armée qui se fonnaieni alors : la milice incor-
porée, les Canadian Fenciblcs, les corps des Voya-
geurs, des Chasseurs et les Voltigeurs Canadiens.
Mais c'était surtout ce dernier corps, celui des Volti-
zeurs, qui semblait avoir plus d'aurait pour les en-
tants du pays. Armé à la légère et destiné à un
combat de tirailleurs, comme so nom 1'indique, ce
bataillon était tout à fait dans le gout d'un peuple
vif, aile, alerte ; qualités qu'il a tcues en héritage
de ses aneires. L'opinion unanimrie de tons les
honmmes de guerre étrangers qui sont venus dans ce
pays, a toujoun- été que Piflanterie de lignela grosse
inianterie, ne coiveniait point du tout aux Canadiens.
C'était, emre.aitres, Popinion de M. Caisae, lien-
tenant aux Chassetirs d'Afrique, et que la mort vient
malheureusement de nous enlever à Toronto, où il
s'était établi. Ce personage distingué avait formel-
lement exprimé sa conviqtion à ce sujet, dlans une
suite darticles remnarquables, publiés dans les Jour'-
naux, sur la meillure méthode d'organisation inli-
taire in Canada.

C'était done par goût et comme par instinct que
nos Canadiens se portaient vers le régiment des Vol-
tigeurs. Aussi lut-il le premier en état d'organisation
complète, et pro, avant tous les autres, à entrer en
campagne. On eut le bon esprit de ne pas affubler ce
corps de Puniforme de rigueur rouge et blanc, domi
les couleurs brillantes exposent le soldat à òtre aper-
çu de trop loin et à servir ainsi plus facilement de
point de nire à l'ennemi ; iais on lui en donna un
de couleur sombre, gris de fer fcineé, avec parements
noirs, costume beaucoup plus propre à le servir cans
le genre de combat qui allait s'engager.

Ce régiment s'est toujours distingné depuis entre
les autres, dans les divers engagements où il s'est
trouvé notamntît au village de Lacolle et à Chrysters
Fari. C'étaient nos Zouaves Canadiens, et ils mé-
ritaient ce nlom, antant par leur hardiesse et leur bra-
voure, que par leur agilité. On les vit, plusieurs fois,
dans la journée de Chaieautguay, courir à l'ennemi,
et après une premiire déliarge, disparait re nomme
par enchantement. " Eclipse de ces Messicurs,"
comme disent les Zotuaves Français. Qu'étaient-ils
devenus ? Vous en etussiez trouvé un nombre
couchiés dans les fossés an'ils avaient rencontrés
sous leurs pas, chargeant et déchargeant leurs arnes
dans cette position, d'autres se glissant le long des
clôtures, ou abrités par des trones d'arbres, avec les-
quels la couleur de leur habilinent les identifiait
presque, Je reste enfin, escaladant, avec l'agilité de
l'écureuil, les haies et les maisons, et chacun faisant
un feu meurtrier sur leurs ennemis restés à découvert.
On ne saurait croire combien ceux-ci se trouvèrent
soudainement déconcertés d'avoir à lutter contre des
ennemis invisibles et insaisissables.

Le Gouverneur Prévost avait fait preuve d'un grand
tact militaire, en donnant le commandement de ce
corps d'élite à un officier distingué d'origine françai-
se, le major Charles Mi/ichel de Salaberry, du 60e Ré-
giument ou " Royal Inérican." Les soldats, de leur
eûté, étaient fiers de marcher sous les ordres d'un
homme de cornmune origine avec eux, parlant la me-
ime langue, et déja illustré par mille preuves de bra-

votro et de capacité. Le mérite personnel de ce
commandant était encore relevé par le souvenir de
cieux ie ses frères morts glorieusement en Espagne,
Pln an siége de B adajoz, le second à Sa inanque
enfin par celui de Louis de Salaberry, niajor di ler
Jhttaillon des " Royal Canadian Foloneers,"-père
de ces trois héros et hui-même nutrefois si respeci et
si aini ces Canadiens [1]

Voilà comme les soldats Canadiens.mnen is savent
témoigner leur reconnaissmne a ceux de leurs olli-
ciers dans lesquels ils out tmuv le commnnaindiuient
doux et homnte.

\ais déjà le ranon grondait dans ](. Sud. C'é-
tait le G énéral Darborn, qui, parti d'Albany,
où il Lvait étaili $on quartier gétiéml, sa'utiçait, à
marches forcées, sur nos friniéres avec Ul.s i mlus
nombreuses et bien unires. A la tie dItn déchie.
ment fort de 5,000 horins, le Général mlpiton,
pensant ne trouver que peu uII iiu pint d' rti -
lance, tenta de surprendr le d is rit de 1omtréal, et
usa même traverser la igqne et s'avart-er jusqu'au
premier village canadien ;nmais il avait c'opll)tt'» sans
nos braves milices inoirporées et, situ, sans ios
Voltigeurs, qui avaient coupé les eiiiis, eonstruit
des abattis considérables, et oppos' ainsi A ha rrièri
infranchissable à l'armée f.'mîiin e. liiimuupton décvoi-
certé se bornan à ueiques escariioucels, inuis partoui
repoiussê, il est contraint de rétrograder ;et layat

pu forcer nos lignes, il va tenter n passage par la
rivière Chat'teauîguay.

Le Colonel Salaberry. à qui les mouvemems de
l'ennemi n'échappaient point, lzîissant à Chiellon le
gros de son 'armée, se orta de ce t'ôé, a:e un faible
détachemen t de 300 lnmiiînes, compo1sé d'ni'e opa-
gnie de "l Canadian Feneies," de d(nx o1(11mp1eîiagnites
de ses Voluigeurs de qielulllis milices et de quelittc's
auxiliaires Iroquois.

Le 26 octobre, à pareil jour gn'aujour'hui,
les dix heures du inatin, h, Colonel de Salabeirry
découvrit la cavalerie et les trouips lgresc: len l'eu-

2entli qui s'avançaient des deu ciieés di la rivière
Chateauguy. Ausitt, et ialgré la lidblesse des
moyens dont il pouvait disposer. il fîriie la résoludin
héroïqie de 'arrîter à tout prix. lui oiun i dioni-
flies qu'il comnmndait éctat prete sur le 0à1i înrd

de la rivière, et proitégée en front par une pet ite ru-

[1] Le trait siîivait p0u7a do01nnjer une eidé tii respct :
Ptaffectioni que porterent toujours au immaudan it ildts du
1 Royal Canadian Voionteers."

Lorsque ce Rég imient. formi tn 1lit ut t icenió.:i Qubi
en 1804, c'éî:it le vieux major Loims' die Salaberry' qui avait le
comimndment du er Hutaillon presque tout lip deé' tCan-
dienis-rançais, (il avait succ'dé das c' mrade ü M. .Ls'ph de
Longueuil, mort deis quelg u anne.) h!abrry lmembL
done son Batailn. et lur it ses utieux dan tes tdrmes qui
rappellent les aîdieux de Napoléon ' sa vieill ' garde. à Foi-
bleau. -Sodais," s'écria-t-i . H a pn à Sa Maj'mê d'ordon-
" ner l licencement de notre R'iment. et ll vons rmurc'ie
c dt vs servicLs. Vous avez toujours remlir voi doirs ul.ave

"l fidóKiu. Le- puniiions ont été bien raris et dneéros dans
vote bataillou, ce qui est une preuv irr eusabbi. de votir

b bonne conduite Maintenant. mes nîfanis, nu1s alons nous
"' ir adieu.,c ens setparer pour toujours. Voulî a ttt/. w'teurner

dans vos famnilles: mais promnettez-moi quo si ijminis votre
drapeau reparaissait i vos regards. vous le sa luîriez avec res-

" pect. Sa vue vous reportera oux jours qulle u 1o0ns pas
ensemble, et j'espêre aussi qu'il rappccra votre vieux major

Sqi vous a toujours bieaucoup aimié ....... '>
A ses mots i veut s dérober à ses soldats pour leur cachier

l'motion qui l'oppresse. Mais ceux-ci ne Lii en hassent pas le
moyen. Ils se prcip itent. ilt, Fentourent1i, en poussant des
hourrahs fr4nétiquîes, Penlêvent. malgré ses prièrcs et sa résis-
tance, en lui fesant un siégo de leIrs armes renversées, iHa le
portent en triomphe jusqu'à s.a demeure!


